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Les radicaux avaient préparé une in— 
lerpetlalion signée de tousles membres 
d e s gauches . Après !a lecture du mes­
sage , ils ont du la remettre dans leur 
fioche. Avant de la présenter , il faudra 
a refaire ; elle ne sera pas meilleure 

après la refonte qu ' auparavan t . Il est 
visible,du reste , que le désarroi est com­
plet. On en jugera mieux à t r avers les 
réflexions de la République française, 
personne fort habile qu'U est toujours 
bon de consulter. Avant de par ler du 
message, le journal de M. Gambet ta 
parle de la France , à qui le message est 
adressé : 

• Elle est , dit-il , admirable do calme 
et de recuei l lement—surprise par une 
résolution parlementaire à laquelle ni 
le pays , ni le gouvernement ne s'at­
tendaient, la France a compris, avec 
uo instinct supérieur, que, du moment 
qu 'aucune at teintene devait être portée 
aux lois existantes et aux inst i tut ions, 
elle pouvait laisser les hommes de la 
majorité du 8 février poursuivre leurs 
desseins, prendre le pouvoir et s ' instal­
ler à la lèle des alfaire», sauf à les 
juger à l 'œuvre. Elle n'a pas appris 
la chute de M Thiers avec indifférence, 
puisque M. Thiers est tombé en 

défendant sa volonté , tant de fois 
manifestée, de vivre désormais sous le 
gouvernement définitif de la Républi­
que , mais elle a renfermé en elle-même 
I expression des sent iments que lui 
inspire la conduite des hommes de 
cette majorité parlementaire qui , après 
avoir tout obtenu de M Thiers , se 
sont acquittés envers lui de toutes 

leurs obligations, en lui témoignant, 
suivant un mol qui a élé dit a l'As­
semblée (il est du tournant Arago) la 
plus monstrueuse ingrat i tude. 
» La modération de la France dans 
cette tourmente politique, n'a pas 
9urpris ceux qui l'ont conseillée, (la 
fameuse dépêche que vous connaissez) 
mais elle a profondément étonné ceux 
qui étaient persuadés que le P'iys ne 
résisterait pas à la tentation qui lui 
était olferte de donner un libre cours 
à ses sent iments; in est trè.--lrappé, 
nous le savons, de ce grand calme 
qui règne partout depuis deux jour s , 
etc. , e t c . . . . » 

Le reste est sur le mèffie ton. On s'at­
t r ibue hypocr i tement , par la plus 
mensongère des audaces, le bénéfice 
de l 'att i tude énergique prise par les 
autori tés et celui de la couliance qui 
a spontanément gagné lus honnêtes 
g e n s . 

Les radicaux se tJaltonl beaucoup 
trop; s'ils restent tranquil les, ce n 'es t 

» pas par générosité pour les autres , mais 
par compassion pour eux-mêmes . 

Revenons au message. H est conçu, 
dit-on « co mme un discours du trône 
dans une monarchie parlementaire,et ne 
répond en rien aux préoccupations du 
pays, » puisque la France veut la Ré­
publique, celle de M. Gambetta , et que 
dans le roessagedo nouveau prés idenl le 
nom de République n'est même pas 
prononcé. Chose bien grave , en véri té, 
dont il faut bien prendre son par t i , ne 
pouvant faire au t rement . 

On finirait même pa r s'en consoler 
absolument , si le cabiuet ne paraissai t 
disposé à remanier le personnel des 
différentes adminis t ra t ions publ iques . 

I Aussi , pas plus que* le Bien publie, la 
} République française n ' approuve la 
| condui te des fonctionnaires qui pré­

viennent la révocation par la démission. 
« Une démission, leur di t Me Gambetta , 
» n'est pas une marque de désintéres-
» sèment à l 'heure qu ' i l e s t . Une démis-
» sion n 'est pas un service rendu à la 
» démocratie . Il faut que le ministère 
» decombat fasse sa besogne lui-même ; 
» ne la faisons pas pour lui. Ne vous 
» dérobez pas aux responsabi l i tés , aux 
» revocations, aux affronts immér i t és . 
» Le parti républicain vous en t iendra 
» compta ; attendez debout les coups 
• que l'on vous dest ine. » 

Ce qui veut dire qu 'une fois la dé­
mission donnée, on n'est plus bon à 
rien pour le parti , tandis qu 'en se tenant 
bouche close, on court chance d ' ê t re 
oublié et de cont inuer c l andes t inemen t 
les petites m a n œ u v r e s de démoral isa­
tion politique et sociale. 

Les ^bureaux de l 'Assemblée se 
sont occupés hier de nommer la com­
mission du budget ; tous les bureaux 
sauf le neuvième et le douzième ont 
élu leurs commissaires . Ca sont MM. 
de Taillefer. Keller, Chesnelong, Delpit, 
De Talhouët ,deRavinel , Germain, Leon-
Say , Wiilson, Bardoux, Pel lelereau, 
Villeneuve, Caillaud, Pl ichon,de Raine-
ville, Magnin, Langlois, t iouin, de Cas-
tellane, Benoist-d'Azy, duc de Decaze, 
Lei>rent, Lambe.rt-Sainte-Croix, Rous­
seau, Lepère, de Laveigne et F lo t t a r J . 
Déjà seize commissaires appar t iennent 
à la majorité et il reste encore qua t re 
commissaires à nommer . S u r les dix 
commissaires qui appar t iennent à la 
gauche et au centre gauche il y a trois 
hommes d'affaires dont la place est tou­
jours marquée dans une commission du 
b u d g e t : MM. «Jouin, Léon Say et Ger­
main. 

Nous devons signaler une manœuvre 
radicale, dont nous avons déjà su rp r i s 
des traces, et qui sera sur tout employée 
dans les c a m p a g n e s : cette m a n œ u v r e 
consiste à persuader aux niais que la 
nomination du maréchal Mac-Mahon va 
nous ramener la guerre avec les P r u s ­
s iens . 

Ceux qui prêchaient la guer re à ou­
trance. . . dans les emplois gras et s û r s , 
sont bien dignes de présenter aujour­
d 'hui , aux gens de la campagne , le 
spectre de la guer re . 

M. T h i e r s à l ' A s s e m b l é e 
On nous écrit de Veisai l les , en dale 

d 'hier : 
L'ordre du jour appelle la discussion de 

la couvention passée entre le gouvernement 
français et la Compagnie des chemins de 
fer de l'Est. On sait que cette convention a 
pour but d'éviter le rachat complet du ré­
seau de cette Compagnie trouqué par le 
traité de Francfort et d* remplacer ce .rachat 
par de nouvelles concessions avec garantie 
d'intérêts. 

M. Clapier prend la parole. Il parle contre 
la convention. 

Sou discours durait depuis cinq miaulas, 
quand par le couloir de gauche, entrent en 
foule les députés de l'extrême gauche : MM. 
Gambetta , Challemel-Lacour , Naquet et 
toute la fiue lleur du radicalisme sourient, 
rayounent. Ou pensait alors que M. Thiers al­
lait faire son entrée. 

Une minute après, en effet, il parait et 
toute la gauche et ceux de Christophle se 
lèvent et applaudissent par trois fois; la 
majorPé reste absolument calme, indiffé­
rence, silencieuse. La gauche est contrariée 
de n'avoir pas soulevé de protestations M. 
Thiers est embarrassé de ces bravos trop 
compromettants.il s'assied entre MM. Gouiu 
et Wallon. 

Pendant que M. Clapier continue à dis­
courir, les Arago, les Langlois, les Lepère, 
les Cochery, les Christophle vieunent le sa­
luer. Saluts non moins compromettants ! 
Un quart d'heure après l'ex-président n'était 
plus dans la salle. — C'est encore un raté. 

m • — - — . 

Une question : 
Que serait-il advenu hier, avant-hier , 

aujourd 'hui ou demain, »i l 'Assemblée 
eût siégé à Par i s , au lieu de siéger à 
Versailles, et si les gardes nat ionales 
n 'eussent pas été dissoutes ? 

Comme la presse conservatrice de 
province était bien inspirée, quand elle 
insistait pour Versailles et pour le dé­
sa rmement , et combien l 'Assemblée fut 
sage lorsqu'elle vota ces deux mesures , 
fortement combattues par M . Thiers et 
les radicaux ! 

L e « r a d i c a u x e t l a l é g a l i t é . 
Us sont , rua toi, bien amusan t s , les 

représentants radicaux, à recomman­
der le calme et le respect de la légalité ! 

Et pourquoi ue seriez-vous pas cal­
mes , MM les d é m o c r a t e s ? Est-ce à 
dire que , chez vous, il est passé en ha­
bi tude de n 'accepter , de ne reconnaî t re , 
que ce qui vous plaît, ou vous convient? 
Nous le savions depuis longtemps, 
mais nous a imons à vou3 l 'entendre 
d i r e ; on ne saura i t plus clairement 
témoigner de son mépr i s habituel de 
la loi. 

Et comment ne seriez-vous pas cal­
m e s ? Mac-Mahon n'a-l-il pas dit : « J e 
réponds de l 'ordre matériel. » Ce quos 
ego donne à réfléchir ; on sait où mène­
raient les escapades . 

Rester calme, c'est donc faire de né­
cessité verlu. Ou vous t iendra compte 
de votre sagesse , pour ce qu'elle v a u t ; 
car , avouez-le, votre amour subit de la 
légalité, en bon français a nom. . . . p r u ­
dence , e ld sv i en t , â certains jou r s , de 
l 'hygiène bien en tendue . 

A ce point de vue , la légalité vous 
sauvera , on ne saurai t mieux d i r e . 

(Propagateur.) I I . T . 

L e M a r é c h a l M a c - M a h o n , 
Le nouveau Président de la République 

est connu du pays entier, son passé glo­
rieux a porté sou nom jusqu'au fond de nos 
campagnes ; les soldais qu'il a commandé-
sur tant de champs de bataille on! conserve 
et répandu partout son .souvenir. Voilà vingt 
ans que la France regaide M. le maréchal 
•le Mac-Mahon comme un de ses serviteurs 
les plus dévoués. Ses services militaires 
sont les plus éclatants de l'armée française 
Né en 1808, au village de Sully, dans le 
département de Saôue-et Loire , il entra eu 
1823 à l'école militaire d ' Sa in t - 'yr et en 
sortit sous-lieutenant à l'école d'application 
d'i-lut-i.'idjor en I8i7. Détaché au 4° hus-
.-aids, il tut envoyé en Afrique en 1830 et 
fit les piernières guerres de l'Algérie. 

Lieute .aut le 20 avril 1831, il servit com-
me-aide-de-cainp du général Achard au siège 
d'Anvers. Capilaite le 20 décembre 1833 , 
el successivement aide-de-camp des géné­
raux BIQ, Damiémonl el d'Hôudetot, il se 
distingua dans plusieurs campagaes d'Afri­
que, notamment au siépe de Cou-tantiue eu 
\S'il. où il fut blessé d'un éclat d'obus dans 
la poitrine. 

Nommé commandant du ltie bataillon de 
chasseurs à pied le 28 octobre 1840, lieute­
nant-colonel du 2° régiment de légion étran­
gère en 1842, colonel du 41" de ligna le 24 
avril 1845 et du 9e eu 1847, il uo cessa de 
combattre en Algérie et de donner des preu­
ves delà plus intrépide bravoure. Eu 1848, 
il devint général de brigade et fut promu 
au grade de général de division le 10 juil­
let 1852. 

M. de Mac-Mahon commandait en 1855 
la division de Coustautiuelorsqu'ilfut appelé 
au mois d'avril, au commandement de la 
lro division d'infanterie du 1"' corps de l'ar­
mée du Nord, et au mois d'août il alla rem­
placer le général Caurubort dans le comman­
dement de la Indivision du 2" corps, sous 
les ordres du général Bosquet à i'ai mée 
d'Orient. L'assaut de riébasiopol ayant été 
résolu, le géuéral de Mac-Mahou fut chargé 
d'enlever latwur de Matakof, clef de la place. 
Le géuéial de Mac-M^hou enleva cette ci­
tadelle à la tète de s. s troupes avec une in­
trépidité sans par. ilie. Eu moins d'une 
heure, sous le feu d'une formidable artille­
rie, 1 s troupes eJbwsècattt l'ennemi de tou­
tes les positions et ie succès de la journée 
dépendit tout entier de ce rude assaut 

P iomi grand'crois; de, la Légion-l'Hon­
neur après celle affaire.le 22 septembre 1855, 
et chargé du commandement du corps de 
réserve, le général de Mac-M.diou fut à sou 
retour nommé séuateur, ie 24 juin 1856 
L'année «.uivaute. il reçut le commande­
ment de la 2* division du corps expédition-
naire, chargé de soumettre la Graude-Kaby-
lie, sous les ordres du générai Randou. En 
1859, Je générai Mac Mahou fut nommé 
commaudau t eu chef du 2e corp-s de l 'armée 
d'Italie. Le 2 juin, il p..ùsa 1 f< ssiu à Tur­
b i n ; le 3, il lit enlever ie village d Robe-
cchelto et s'y installa ; le 4, il prit une 
part décisive à la bataille de Magi-uta, et 
fut le lendemain maiechal.de France et duc 
de Magenta. A Solterino, le maréchal fit 
encore des prodiges de valeur. 

Depuis la p^ix de Villafrauca. lé maréchal 
de Mac-Mahon fut successivement nommé 
commandant du f grand commaudjuieut 
militaire à Lille, puis gauVeilleur géuéral 
de l'Algérie, il fut da ce-poote appelé en 
juillet 1870 à la tète du Ie' corps d'armée 
chargé de défendre f Alsace 

Ou sait l'héioisine que le maréchal déploya 
dans cette sanglante bataille de Reichshoffea, 
où l'infériorité de nos armées l'obligea à 
plier sous les mas.-es prussiennes. 

La retraite opérée sur Nancy et Châlous 
avec 18,iiO() hommes fut coasidé.é comme 

| un belle opération. L > maréchal, soldat ré 
signé et, dans ces graves circonstances, 
n'écoutant qu > sa bravoure, commandait à 
Sedan, où, dès sept heures du matin, il fut 
ble-sé très grièvement d'u éclat d'obus à 
la cuisse. Ou le crut mort pendant plusi^ur» 
jours, et cette nouvelle causa eu France la 
plus douloureuse émotion. Mais le rôle du 
maréchal n'était pas encore fini et il devait 
vivre pour d'autres destinées 

Le 1* mais 1871, le jour même où l'in­
surrection éclatait â Paris, le maréchal de 
Mac Mahon revenait d'Allemague, où pen­
dant cinq mois il avait partagé la captivité 
de l'armée. Il fut aussitôt placé à la tète des 
troupes chargées de combattre la Commune. 
On sait avec quel dévoùmenl sans bornes, 
avec quelle activité il commanda cette ar­
mée. Puis, après ce triomphe, il fut nommé 
commaudaut en chef de l'armé" de Ver­
sailles. Là, il fut encore un grand exemple 
pour notre armée. Apiè-i tant de dé-astres, 
après les divisious'que des services dans des 
camps différents pouvaient faire craindre, 
malgré les froissf.m°nts inévitables qui ré­
sultaient des décisions d" la commission 
chargée de réviser les grades, l'armée de­
meura uuie, dévouée, calme. A qui, entre 
tous, doit regretter l'honneur de cejtte sagesse 
qui nous a épargné tant de périls? au ma­
réchal de Mac-Mahon qui, laissant de côté 
ses sentiments personnels, se montra tou­
jours comme le vivant symbole du soldat, 
uniquement dévoué au service de la France 
el de la loi. 

LE RtOYIftO MINISTÈRE 
M. DE BROGIIE (Albert), vice -président du 

conseil, ministère des araires étrangères. 
Fils aine d'un ancien ministre de Louis-

Philipp-. M. Albert de Brogiie est né le 13 
juin 1^21, s'est fait, au sortir de l'Univer­
sité, une réputation précoce comme publi-
ciste. Ses premiers e-sais sont réunis en un 
volume intitulé : Etudes momies et litté­
raires (1853). Son œ ivre principal- a pour 
titre : L*Eglise et l'Empire romain au IV* 
siècle (1*56 h C'est l'histoire du règne de 
Constantin, au point de vue catholique. Le 
20 février 1802, il a été élu membre de 
l'Académie frauçaise. à la majorité de 22 
voix sur 29. eu '-emplacement du P. Lacor-
daire. — Député de l'Eure. 

M. BEULÉ yninistre de l'intérieur. 
Mf mbrf d i 1 Iustitut. archéologue français, 

M. Bculâ f Charles-Ernest), est né a Saumur, 
le 29 juin '8?i . Elève de l'école normale, 
de 1845 à 18 48. agr*g« pour les classes 
supérieures des lettres, il fut nomm* pro­
fesseur de 'éthorique à Moulins, puis envoyé 
à l'Ecole française d Athènes. Il y reprit 
avec ardeur les fouilles d^jà tentées pour 
rechercher les probyées de l'Acropole et fit 
des découvertes qui causèrent une vive sen­
sation dans le monde savant et décidèrent 
du maintien de l'école dont ou contestait 
vivement, alors l 'uûlilé. 

De retour en Franc», en 1853. M. Ernest 
Beulé prit le grade de docteur et fut nommé, 
dès l'année suivante, en remplacement de 
Raoul Rochelle, professeur d'archéologie à 
la Bibliothèque im eriale. Il fut, à la même 
époque, décoré rie l.->. Légiou-d houneur. 

En févri-r 1860, M. Beulé a été élu mem­
bre de l'Académie des inscriptions et belles-
lettres, en remplacement de M. Ch. Leuor-
maud..— Il est déput-1 de Maine-et-Loire. 

M. MAGXK, ministre des finances. 
Magne (Pierre), né à Péritru»ux. le 3 dé-

ca ibre 1800 ; après avoir étndié le droit à 
Toulouse, il retourna, en 1831, s'inscrire au 
tableau des avocats de sa ville natale En 
1835, tous l'administration de M. Romieu, 
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L E T R I O M P H E 

D'UNE FEMME 
(Traduction de l'anglais) 

I> K XJ X I K | M | B P A R T I S 

CHAPITRE XXXI. 

L c j o u p d u PCfrlement d e s c o m p l r s 

(Suite et fin) 

Lancelol Darrell, la figure couver te 
d ' une pâleur livide, semblable à celle 
d 'un linge qui recouvre la face d 'un 
mort , s 'aprooha lentement d 'Eléanor . 

* Vous avez été t rés-généreuse en-
, v e r s moi, mist ress Moncklon, quoiqu'il 

m'en coûte d'en dire si long, murmura -
t-il ; j ' a i fait de vilaines choses, mais 
j ' a i souffert . . . j 'a i souffert, et je me 
suis repent i à toute heure , et à tout ins- . 
tant. J e ne songeais pas aux consé 

£ quences terribles qui résultèrent du mal 
fait par moi à votre pè re . J e me suis 
haï depuis lors pour cette méchante 
action ; j e n ' aura i s jamais fabriqué le 
faux testament si cet homme n'était pas 
venu à moi pour me pouser au crime 
et abuser de ma faiblesse. J e vous re 
mercierai plus tard de la pitié que vous 
m'avez témoignée, mis t ies^ Moncklon, 

quand je serai plus digne de votr.j 
générosité. » 

CHAPITRE XXXII . 

E n f i n . 

Gilbert Monckton seconda sa femme 
dans tous ses dés i r s . Il n 'y eut pas de 
scandale. Toutes les formalités légales 

I furent accomplies sans brui t . A ces 
gens ennuyeux qui veulent savoir tout 
au long les affaires de leurs voisins , on 
dit qu 'un codicille avait été t rouvé qui 
révoquait lactose principaledu testament 
de M.de Crespigny.M Peter Sedgewick 
et mistress Bannister s 'empressèrent de 
faire ce qu'on leur demandai t , quoique 
la veuve lût t r è s -é tennéede voir sa s œ u r 
consanguine hériter ainsi tout à coup 
d 'une g rande fortune Eléanor Monck­
ton prit possession de son héri tage. La 
noble j iunefemme, après avoir pardon néà 
l 'ennemi de s«.n père , lui eût volontiers 
laissé la fortune par-dessus le marché— 
mais des gens prat iques et sérieux l'em­
pêchèrent d 'être trop généreuse . Mis­
tress Eflrrell et son fils part i rent pour 
l'Italie,et mistress Moncklon, de concert 
avec son mar i , fil au jeune homme une 
Irès-belle pension qui le mil à même de 
poursuivre sa carrière d 'a r t i s te . 

Il avait fait cette découverte impor­
tante qu 'un travail suivi n 'est pas en 
somme la plus terrible punition à infli­
ger à un homme, et qu 'une conscience 
coupable est un fardeau bien plue lourd 

que celui qui peut peser su r les épaules 
d 'un travail leur. Il travailla ferme el 
avec enthous iasme. La h >nte du passé 
stimula son crayon. Son amour-propre 
outragé lui tint lieu d 'ami , et il lutta 
vaillamment pour se laver de i 'opprobre 
qu'il s 'était a t t i ré . 

« Si je deviens un grand peintre , on 
oubliera mon passé, » se dit-il en lui-
même, et, quoiqu'il n'y eût pas en lui 
l'étoffe d 'un grand peintre, il d ;vint un 
peintre connu ; un grand homme pour 
l 'académie royale et les g raveurs de 
Wes t End , sinon pour les générat ions 
futures qui choisiront parmi les r ichesses 
prodiguées maintenant les pierres vrai­
ment précieuses. Pendan t ses t rois an­
nées de séjour en Ratie, M- Darrell fit 
p lus ieurs tableaux dans le genre mélo­
dramat ique qui obtinrent un vrai succès 
d a n s . Trafalgar S q u a r e . Son g rand 
tr iomphe fut la Mort du cointe, t iré 
d un pou rue de Tennyson, avec cette 
légende : « Oh ! le comte était beau à 
voir, e t c . , etc.» Ce tableau représenlai l 
un homme exlraordinairement la id , 
é tendu aux pieds d 'une femme hideuse 
au-delà du possible, é lans une -hambre 
e n tourelle éclairéeavec des allumettes 
chimiques — la lumière bleue et verte 
des allumettes faisait ressor t i r la vilaine 
figure de la femme et un cyprès préra­
phaélite, visible à t ravers la fenêtre. J e 
dois avouer que , quoique le tableau fût 
laid, il y a\'ait en lui. u n e attraction ma­
gique, et 1rs porcouues qui 1H viient une 
lois, allèrent le revoir , 1 aimeront, rô­

dèrent autour et en parlèrent constam­
ment pendant toute la saison. Un« coterie 
déclara que l'effet des aUiiinelles chi­
miques élait le plus délicieux des clairs 
de lune, el la meurt r ière du comte la 
plus charmante des femmes,et ceux des 
spec ta teurs qui pensaient tout le con­
t r a i r e eurent peur de se prononcer, et 
tout le monde fut ainsi satisfait. 

Lancelot Darrell reçut uo prix fabu­
leux pour ce tableau, et revint épouser 
Laura Mason Lennard qui lui avait 
ga rdé sa foi et qui aurai t peut-èlre pré­
féré épouser un Cartouche ou un Jack 
Shcppard moderne, pour le rum;inesque 
de la chose. Rien que Tarliste ne devint 
pas tout d 'un coup un homme partait, 
la h çon de sa jeunesse lui profila ; il 
fut un assez bon mari pour sa petite 
femme dévouée, et occupa convenable­
ment sa place dans la société. 

M. Victor Bourdon fut récompensé, 
et t rès -bbéra lement , de ses services, et 
on lui enjoignit de se taire. Il partit 
bientôt ap rès pour le Canada comme 
voyageur en mou ta rd a brevetée, et ne 
r epa ru t plus jamais dans le voisinage 
de Tolldale Pr iory . 

Eléanor voulut à toute force abandon­
ner Woodland-s à M Darrell , i «a femme 
et à sa mère qui allèrent l 'habiter . La 
s ignora Piciiillo vécut avec son neveu 
et sa r ieuse petite femme dans une jolie 
maison de Biixton. mais elle fit de fré­

quentes vint* s à Tolldale Priory. tantôt 
seule, tantôt accompagnée de Richard 
et de mibliess Richard. M. et aiiblress 

Lennard vinrent aussi à Tolldale, et 
Laura connut le bonheur de l 'amour 
paternel et maternel . L'affection pater­
nelle se traduisit par une foule de ca-
denuxde bijouterie achetée à c r éd i t ; le 
dévouement maternel consista dans une 
admiration sans bornes du fils et héri­
tier de Lancelol Darrell . b^by à figure 
rose qui vint au monde en 1801, et qui 
était bien autrement fait que le Gladia­
teur mourant, tableau de M. Darrell 
exposé dans la même année. 

Des voix de petits enfants retentirent 
par la suite sans les allées ombreuses 
du vieux jardin du Pr ieuré ,e t dans tout 
le Berkshire il n'y eut pas de femme plus 
heureuse que In belle jeune femme de 
«iilbert Monckton. 

J e ne crois pas que son bonheur eût 
élé aussi vif si le tr iomphe de sa vie 
n 'eut pas été le sacrificede son présomp­
tueux projet de vengeance qu'elle avait 
accompli pour se soumettre en toute hu­
milité à la volontéfda Dieu. 

FIN 

ASSOCIATION INTERNATIONALE 
des travailleurs, sou oiigiue, sou but, son 
caractère, ses piincipes,. ses tendances' son 
organisation, ses moyens d'actions, ses res­
sources, sou rôle dans les grèves, ses statuts 
ses congrès, sou développement, etc etc —1 
par Oscar Test ut —Prix 3 fr. (2 fr.'pour'les 
a.J,,VI,,i,ltLdl

1'-/cl{r««' d« Roubaix).- L.braiiie 
Albed Keboux, lueNain, 1. 
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